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SI  RE> 


'La  gloire  dél’Etat  et  le  bonheur  de  vos  peuples 
formèrent  l’objet  des  premières  opérations  de 
votre  régné,  vous  aviez  amené  les  beaux  jours 
de  la  monarchie  , là  France  voyoit  avec  an- 
thousiasme  son  maître  devenu  le  médiateur  des 
Rois  , le  protecteur:  des  nations  , et  l’-èspoir  de 
FEurope  contre  un'  ennemi  commun.  L’éléva- 
tion subite  d’une  marine  formidable , les  pmssans 
secours  accordés  aux  Colonies  \ un  plan  d admi- 
nistration sage  et  profond  , l’ordre  rétabli  dans 
les  revenus  de  l’Etat , les  àbiis  de  la  finance  cor- 
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rigés , ses  profits  excessifs  resserrés  dans  de 
justes  bornes  , le  crédit  national  porté  à son 
plus  haut  point  ; tous,  ces  avantages  âssuroient 
à la  nation  une  prospérité  qui  repandoit  un 
enchantement  universel.  Au  milieu  de  la  gloire 
qm  vous  environnoit , .votre  tendresse  pour  le 
Peuple  ne  peut  être  distraite  ; la  déclaration 
des  Tailles  , les  réglemens  des  prisons  et  des 
hôpitaux  , sont  des  liionumens  précieux  qui 
prouvoient , que  parmi  les  soins  et  les  troubles  de 
la  guerre,  V.  M.  fut  plus  touchée  du  désir  de 
soulager  les  maux  de  iTEtat  , que  sensible  à 
1 ammtion  d en  etendre  les  limites.  Une  si  belle 
auroie  s est  convertie!  en  un  “jour  ténébreux; 
•V.  M.  abusee , éloigna  du  maniment  des  affaires 
un  homme  sage  , amoureux  du  bien  public  , et 
lui  suostitua  un  ministre  - connu  pan  sa  profonde 
corruption  , des-lors  une  influence  fatale  dirigea 
toutes  les  operations  j des  emprunts  exorbitans  , 
des  alterations  désastreuses  dans  les  monnoies , 
les  domaines  de  la  Couronne  aliénés  par  des 
conventions  frauduleuse^  , les  propriétés  parti- 
culières attaquées  et  sauvées  par  la  généreuse 
fermété  de  vos  magistrats , devinrent  des  res- 
soin  ces  familières  ; Pour  comble  de  malheur  , 
des  traités  de  commerce  ruineux  ; des  infidé- 
lités dans  l’administration  des  finances , éga- 
lement étranges , et  par  leur  nature  , et  par 
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la  qualité  des  coupables , livroient  à l’Etranger 
la  richesse  nationale.  Ces  abus  inouïs , perpé- 
tueront le  souvenir  de  cet  administrateur  , et 
prouveront  à jamais  , que  le  bonheur  des  Peuples 
tient  au  choix  des  ministres  , puisque  sans  eux  , 
les  Rois  ne  conserveroient  que  le  vain  désir  de 
rendre  leurs  sujets  heureux. 

Nous  rappelions  tous  notre  ouvrage  , SIRE  , 
pour  vous  présenter  un  tableau  aussi  déplorable  ; 
mais  les  Rois  attendent  de  leurs  magistrats  la 
vérité  dégagée  de  ces  ménagemens , dont  on 
se  sert  pour  la  leur  rendre  méconnoissable  , 
sous  prétexte  de  l’adoucir  ; les  fonctions  les  plus 
- délicates  de  notre  ministère  sont  celles  qui 
tiennent  au  devoir  qu’ils  nous  ont  imposé  de 
les  préserver  des  surprises  oii  les  engage  l’er- 
reur , qui , Sous  le  voile  du  bien  public  , trouve 
sans  cesse  accès  auprès  du  Trône.  Pénétrée  de 
ces  grands  principes ,,  SIRE  , votre  Cour  des 
Aides  doit  vous  peindre  sans  déguisement  la 
consternation  , que  produisoit  dans  tous  les 
esprits  , le  spectacle  de  FEtat  penchant  vers  sa 
ruine.  Un  espoir  flattoit  encore  la  douleur  des 
bons  Citoyens  ; le  zele  de  vos  Cours  souveraines 
leur  offroît  une  ressource  contre  la  catastrophe 
qu’ils  redoutoient:  Au  moment  ou  elles  fai- 
soient  éclater  leur  attachement  aux  vrais  prin- 
ppes , un  coup  d’autorité  semble  vouloir  çn^* 
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chaîner  leurs  efforts  patriotiques  ; • des  lettres  de 
cachet  surprennent  vos  Magistrats  , méditant  le 
salut  de  la  patrie  et  les  arrachent  à 4’amour. 
du 'Peuple  qui  demande,  avec -effroi,  compte 
des  propriétés  'dont  on  abuse  , de  la  liberté 
qu’on  viole  ; il  croit  ,Yoir  briser  tous  les  liens 
qui  l’attachent  au  gouvernement , il  assiégé  votre 
Parlement  dans  le  sanctuaire  de  la  Justice',  où- 
il  prétend  le  retenir.  Vos  Magistrats  , SîRE 
soumis  à vos . ordres  ,.  et  seuls  tranquilles  aU; 
milieu  du  irouble , calment  les  esprits , cherchent 
à égarer  la  douleur  dp  Peuple , et  s’échappent 
des  bras  de  leurs  Concitoyens, 

Votre  Parlement  Bordeaux  ,, . SIRE', 
disparu  de  cette  ville  par'  vos  ordres  : cette* 
disgrâce  frappe  moinsv  sur  ce  corps  respecta-- 
ble,  que  sur  tous  les  Jiàbitans  de  la  ^province 
ils  réclament ^en  vain|la  justice,  la-distribution> 
en  est  suspendue  , rusurpateur  triomphe,  le^ 
foible  jprivé  des  seqours  provisoires  ,.  est-  à 
la  merci  de  son  oppresseur  , l’impunité  multi- 
plie les  crimes , le  désespoir  s’introduit  dans 
les  cachots.)  Le  tableau  de  ces  désordres  peut 
à peine- être  mis  a côté  des  grandes . considé- 
rations, et  qut  doivent  déterminer-- V.  Ml 
rappeller  votre  Parlement  de*  Eordèaiix  dans, 
cette  ville.  'Son  expulsion  porte'  une.  atteinte 
alarmante  auxJ  Loix  constitutives,  de  la.  Mûnaxr 
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chie  ; de  fideles  Magistrats  punis  dans  - utt 

gouvernement'  libre  , sans  jugement  ! quet 
étmwteft  l'  qui  ^'couvre  «idê' gloire  ceux  . qui  la 
supportent,  et  tend  à altérer  la  tendresse  des 
Peuples- pour  celui  qui  ' l’inflige.  Quel  fruit  en 
espere-t-on  ? La  persécution  n’attache- 1 - elle 
pas  l’homme - vertueux  àsses  principess  en- -lui 
présentant  la  douce  perspective  de  dèvenir' le 
martyr  de  son-  devoir  ? Il  ' n’est  pas  un  de  'vos 
Magistrats  , SIRE  , qui’  ne  nourrisse  dans-  le 
fond  de  son  cœur,  la  ferme  résolution  dé  tout 
supporter,  plutôt  que  de-  trahir  vos  intérêts 
et  ceux  de  la  Nation  , inséparablês  les  uns  des 
autres;  Que  de  motils  miiment  lèur  courage  î 
ils-  n’ont  point  oublié-  quéldu  centre  de  la  gloire 
qui  vous  environnoit vbus  portâtes  les  yeux 
vers  ces  exils  obscurs  , oit  vieiffissoit  sans, 
murmure , une  foule  de  Magistrats  philosophes  î 
Vous  lou-âtes  en  présencë  de  la  Nation , une 

constance  si- long- tempü  éprouvée  ; En  les 

rendant  à leurs  fonctioife , V.  M:  contractât 
l’engagement  solemnel  ' dé  regner  par-  les-  Loix 
sur-^’un  Peuple  libre.  Le  cri  universeLvous 

proclam'a' Roi  juste.' ^ ^ 

Ils  se  rappellent  encore  ' 4^0  j cites  ati  pie 
du  Trône  avec  le  Ministre,  V.  M.  rendit 
■ce  jugement  à jamais  célébré  : « Je  veux  que 
« l’on  respecte  les  propriétés  de  mes  Peuples , 
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» et  je  les  protégerai  toujours.  Retournez  à 
» vos  fonctions,  faites  ce  qui  dépendra  de 
» vous , pour  être  fés  plus  fideles  Sujets  ; Je 
ferai  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  être  le 
w meilleur  des  Rois , et  vous  verrez  que  tout 
ira  bien. 

Il  vous  étoit  réservé , SIRE  , de  vous  trou- 
ver dans  la  même  position  qu’Henri  IV  , 
avec  votre  Parlement  de  Bordeaux , et  de 
manifester  les  mêmes  sentiments  , qui  devin- 
rent la  plus  digne  récompense  accordée  à la 
fermeté  de  vos  Magistrats. 

Ces  souvenirs  aftendrissans  , , ces  époques 
mémorables  de  votre  régné , SIRE , excitent 
notre  confiance  , et  ne  nous  permettent  pat 
de  douter  que  les  vrais  principes  ne  triom- 
phent , lorsque  la  vérité  parviendra  à forcer 
les  ^obstacles  qui  lecartentdu  Trône.  L’intérêt 
de  toute  la  province , celui  de  la  ville  de 
Bordeaux  , 1 honneur  de  la  Magistrature , le 
maintien  des  Loix  et  du  bon  ordre , forment 
la  base  des  réclamations  que  votre  Cour  des 
Aides  ne  cessera  de  vous  renoiiveller  , SIRE , 
pour  obtenir  de  V.  M.  le  rappel  de  Votre 
Parlement  de  Bordeaux. 


